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Etienne BRUNET 

L'EVOLUTION DU VOCABULAIRE  

dans la Recherche du temps perdu. 

Nous n'envisagerons ici que le contenu lexical, en délaissant les phé-

nomènes de structure lexicale, syntaxique, rythmique où pourtant l'évolution 

de Proust est très perceptible. De la même façon nous délaisserons toute 

comparaison externe, qui nous ferait saisir la spécificité de Proust plus 

que son évolution. Ces points ont leur importance et nous les avons 

abordés, avec quelques autres encore , dans notre Vocabulaire de 

Proust (1), auquel nous renvoyons le lecteur. C'est ici de la spécificité de 

chaque texte de la Recherche que nous nous proposons de rendre compte, 

ce qui impose un changement de perspective et l'application d'une norme 

coextensive à la Recherche mais non extérieure et englobante, comme le 

serait le corpus du Trésor de la langue française. 

On trouvera dans notre Index de la Recherche la distribution de chaque 

mot dans les sept livres de l'oeuvre et chaque fois que la fréquence est 

suffisante pour autoriser le calcul (grand f > 30), les fréquences brutes sont 

converties en données pondérées (exactement des écarts réduits) (2), eu 

égard à l'étendue variable des textes. Quand donc on s'interroge sur l'évolution 

d'un ou de plusieurs mots dans la Recherche, c'est l'Index qu'il faut consulter. 

Mais le point de vue du chercheur est souvent différent : au lieu d'une synthèse 

sur un mot, il souhaite une synthèse sur un texte. Autrement dit dans le 

tableau à deux dimensions où les textes tiennent lieu de colonnes et les mots 

de lignes (au croisement de la ligne i et de la colonne j, on trouve le nombre 

d'occurrences du mot i dans le texte j), on s'intéresse non plus au profil des 

lignes, mais à celui des colonnes. Malheureusement les colonnes sont très 

longues (des milliers de lignes) et l'oeil est impuissant à les envelopper d'un 

coup. Il faut donc utiliser des méthodes qui permettent de synthétiser les traits 

essentiels de ces données et qui sont simples : un tri sur l'écart réduit suffit à 

faire apparaître ce qui est le plus significatif, un critère supplémentaire 

répartissant les spécificités selon la catégorie grammaticale. 

(1) Le Vocabulaire de Proust, suivi de l'Index complet et synoptique de la 

Recherche du temps perdu, préface de J.Y. TADIE, 3 vol. I, 261 p., II-III 1644 p., 

Slatkine, 1983.  

(2) Il est devenu oiseux de définir l'écart réduit sur lequel reposent la plupart des 

études de linguistique quantitative et dont la formule est longuement e xpliquée 

et justi f iée dans les ouvrages de Charles Muller.  
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DU COTE DE CHEZ SWANN 

Le tableau 4 livre en trois pages les traits lexicaux qui donnent au pre-

mier texte de la Recherche ses caractéristiques propres. Nous n'insisterons 

pas sur les mots grammaticaux non plus que sur les signes de ponctuation - 

que nous avons étudiés précédemment. Notons cependant la présence en 

tête de liste de lui, il, elle et se - ce qui montre l'extrême variabilité des pro-

noms personnels (3). Bien entendu c'est l'épisode d' Un Amour de Swann qui 

explique cette prédominance de la troisième personne, et ce phénomène se 

reproduira dans Sodome avec la liaison de Charlus et de Morel. Quoique 

Swann et Odette n'apparaissent que partiellement dans ce premier texte et 

que leur présence soit discrète dans Combray, ces deux noms arrivent en 

tête parmi les noms propres, tant en valeur absolue qu'en valeur relative 

(65% des occurrences d' Odette sont ici et 42% de celles de Swann). Les 

seconds rôles sont tenus par Forcheville, Verdurin, Legrandin et Françoise. 

Quant aux noms de lieux Combray l'emporte de loin sur tous les autres et 

notamment Méséglise et les Champs-Elysées. 

La liste des noms propres laisse entendre que l'amour de Swann et 

d'Odette est le sujet principal sinon unique du roman. Celle des noms com-

muns montre au contraire que les souvenirs de l'enfance à Combray consti-

tuent le sujet original. Deux raisons expliquent cette apparente contradic-

tion: d'une part ce ne sont pas les noms propres qui désignent les héros de 

Combray mais bien plutôt les noms communs mère, père, maman, parents, 

tante, et cela laisse le champ libre à Swann et à Odette pour occuper le 

devant de la scène parmi les noms propres. D'autre part le cadre parisien 

des amours de Swann ne saurait avoir le relief de Combray et les mêmes 

lieux verront le narrateur et Charlus suivre les pas de Swann, et y faire les 

mêmes expériences - ce qui réduit l'originalité de Swann à une aventure 

commune. Certes quelques détails dans la liste des substantifs du tableau 4 

appartiennent en propre à Swann et Odette, à l'image de la petite phrase de 

Vinteuil, <air national de leur amour>. Et c'est le cas pour la sonate, le piano, 

le pianiste, et aussi le peintre, qu'on admire tant chez les Verdurin. Les 

éléments du milieu artiste et du milieu mondain qui apparaissent dans cette 

liste échappent à l'univers de Combray mais ils sont rares. Ce qui domine ici, 

c'est le monde de l'enfance, de la province et de la nature que résume le seul 

nom de Combray. L'entourage immédiat de l'enfant s'impose d'abord avec 

les parents proches (jusqu'à l'oncle et la tante) et le cadre familial de la maison 

(maison, toit, mur, volet, fenêtre, porte, cuisine, lampe). Cela s'élargit au village 

et à l'église qui est le centre et le symbole du village (village, marché, place, 

église, clocher, vitrail, gothiques, dieu, curé (4). 

(3) Les personnels occupent aussi les premières places dans les textes suivants, 

nous et elles dans les Jeunes Filles, vous et tu dans Guermantes, vous, le et i l 

dans Sodome, je, elle, me, vous et moi dans la Prisonnière, me, je, moi et elle dans 

Albertine disparue, ils, les et eux dans le Temps retrouvé. 

(4) Le cadre urbain est peu représenté (rue, ville), même s'il enveloppe la majeure 

partie du premier texte de la Recherche. 
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Plus largement encore le monde de l'enfance s'ouvre à la nature et aux 

paysages champêtres (paysage, chemin, allée, promenade, campagne, 

champ, herbe, parc, bois, arbre, branche, feuille, feuillage, fruit, jardin, jardi-

nier, fleur, violette, aubépine, bouquet). Il s'agit d'une nature domestiquée, 

riante plutôt que luxuriante. Mais cela n'exclut pas la dimension cosmique et 

l'attention portée aux éléments (ciel, nuage, rayon, flamme, soleil, lune, 

lumière, horizon, pluie, neige, eau, pierre, sol) et aux rythmes du jour, de la 

semaine et de l'année (midi, soir, samedi, dimanche, printemps, hiver). 

L'atmosphère est lumineuse et colorée (couleur, reflet, image), odorante 

aussi (odeur, parfum), et propre à éveiller le rêve, la joie et le bonheur 

(bonheur, douceur, charme, délicatesse, joie, plaisanterie, plaisir, fête, bal, 

amour, âme, coeur) (5). 

Il faut rappeler toutefois que nous procédons à une comparaison 

interne des textes de la Recherche et que ce <vert paradis> paraîtrait plus 

terne si on le comparait à l'univers externe de Colette, d'Alain-Fournier ou 

de Giraudoux romancier. Le Temps perdu est un Paradis perdu et Proust fait 

écho de loin à Milton (6). C'est certes un paradis terrestre et la dimension 

religieuse est absente mais il brille de mille couleurs dont l'éclat vient du 

contraste avec la sombre atmosphère des textes postérieurs. Les adjectifs 

confirment tout particulièrement l'aspect lumineux de Swann où toutes les 

nuances de la couleur se trouvent concentrées. La liste nous fournit le bleu, 

le rose, le vert, le jaune, le blanc, le doré, le mauve (7). Les couleurs sont ainsi 

plus vives dans Swann que dans la suite du roman comme le montre la 

confrontation de Swann et de Sodome : 

   blanc blanche bleu blond jaune mauve noir rose rouge vert violet  

SWANN 0,3 3,7 4,4 1,3 4,3 5,2 1,6  3,5  0,8   2,4 5,2 

SODOME 0,3  -2,3 -2,1 -1,1   -1,7 -0,9 -1,4 -1,6 -1,2  -0,6 -2,4 

Toute une alchimie des couleurs parcourt ce premier texte qui se rattache 

ainsi au symbolisme. Et là-dessus nous renvoyons le lecteur aux commen-

taires approfondis que Gérard Genette (8) et Jean Milly (9) consacrent à cet 

(5) Le corps participe à cette fête autant que le coeur et l'on relève dans la liste les 

mots front, visage, tête, épaule, doigt. 

(6) A Chateaubriand aussi qui s'est fait le traducteur de Milton. L'allusion à Milton 

dans le titre de la Recherche ne semble guère douteuse, même si Proust ne cite 

pas une seule fois l 'auteur anglais, puisqu'on la retrouve dans le Temps 

Retrouvé qui évoque immédiatement le Paradise Regained. 

(7) Certains de ces termes se sont glissés dans la liste des substantifs à cause d'une 

homographie propre à ce champ sémantique où la matière et la couleur utilisent 

les mêmes mots. 

(8) Figures II. 

 (9) La phrase de Proust : des phrases de Bergotte aux phrases de Vinteuil, Larousse, 

1975, pp. 73-97. 
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aspect de la Recherche. Comme Rimbaud et les symbolistes (10), Proust 

joue au jeu des correspondances et marie les sons et les couleurs. Le nom 

des Guermantes évoque pour lui l'orangé et l'amarante et le nom de Parme 

tout à la fois l'Italie, Stendhal et les violettes. On devine un goût proustien 

pour les diverses nuances où le rouge se mêle au bleu et qui produisent le 

violet, le mauve, le parme, le pourpre, l'amarante. La correspondance enve-

loppe également les parfums d'autant plus facilement que la couleur prend 

très souvent le nom d'une fleur. Ainsi la fameuse phrase de la sonate de 

Vinteuil abandonne le domaine des sons pour se développer dans celui de 

l'espace et de la couleur (11) avant de quitter le champ visuel pour celui des 

parfums (12). La luminosité poétique de Swann se prolonge dans la région 

de l'esprit et du coeur. Sur le monde un regard neuf est jeté qui accueille ce 

qui est surnaturel, invisible, obscur, saint et sur la carte du Tendre, si Proust 

s'engage parfois derrière son héros dans les parages dangereux (triste, 

malheureux, douloureux), il campe plus souvent dans les zones des émois 

délicieux (tendre, doux, délicat, amoureux, épris, timide, confus, fidèle). 

Un coup d'oeil rapide sur la liste des verbes corrobore ces observa-

tions. Les quatre premiers de la liste - monter, coucher, baiser, rêver - 

semblent décrire la cérémonie, longuement évoquée dans Combray, du 

baiser maternel donné chaque soir à l'enfant trop sensible. Et presque tous 

évoquent une activité qui peut être celle du jeu (jouer, amuser), des exercices 

corporels (aller, courir, précipiter, tomber, essuyer, rentrer, fatiguer, reposer), 

d'une entreprise quelconque (commencer, tâcher, exécuter, renoncer, cesser, 

renouveler), d'un mouvement orienté (voir, chercher, trouver, atteindre, 

rencontrer, rejoindre, rattraper, sentir, distinguer, conna ître), ou d'un émoi 

sensible (trembler, rougir, sourire). 

A L'OMBRE DES JEUNES FILLES EN FLEUR. 

La tonalité du vocabulaire change dans le texte qui fait suite à Swann 

et dans lequel Swann joue encore un rôle important (457 occurrences, écart 

+ 11,47). Voir tableau 5. Mais sa fille Gilberte le devance en importance 

relative (285 et + 16,83) et se détache du lot des jeunes filles où Albertine 

(10) Chateaubriand a cédé aussi à cette tentation : il trouvait à la lettre a un air 

rustique. 

(11) <... la partie de piano, multiforme, indivise, plane, et entrechoquée comme la 

mauve agitation des flots que charme et bémolise le clair de lune>, Swann, 

p.208. 

(1 2) <... il reconnut, secrète, bruissante et divisée, la phrase aérienne et odorante qu'il 

aimait (...). A la fin elle s'éloigna, indicatrice, diligente, parmi les ramifications 

de son parfum.> Swann, pp.211-212. Quant à la visualisation du son les 

exemples sont célèbres : rougeoyant septuor, blanche sonate, tintement timide, 

ovale et doré. 
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se pose déjà  en r ivale (271 occurrences). Dans ce <roman d'apprent issage>, 

les jeunes f i l les sont les in it iatr ices presque indif f érenciées, et el les appa-

raissent  comme une ent i té  co l lect ive (chaque, chacune), un groupe indis -

tinct que le pluriel enveloppe (elles, certaines, toutes, quelques, unes, celles, 

lesquelles, desquelles, leur). Le s ingul ier appara ît aussi pour dés igner la 

partenaire du moment ou ce l le qui att ire l 'attent ion (laquelle, telle, celle, 

une). Cet univers féminisé se marque aussi parmi les substantifs où les mots 

f ille, bande, demoiselle, sont en relief (comme les adjectifs vierge et jeune 

qui sont en tête de leur l iste). L'adolescent est devenu sensible à la toilette, 

mo ins  à  l a  s i enne  qu ' à  l ' é l é gance  des  f emmes  e t  pa r t i c u l i è r emen t  de  

Madame Swann (to i lette, chapeau, costume, cravate, veston, poche, 

habiller). On le voit plus souvent au salon que dans sa chambre et les repas 

prennent de l' importance (déjeuner, goûter, manger, table, café) . L'entou-

rage n'est plus réduit  à  la famil le (même si mère et père restent excéden-

taires). Le héros fréquente les hôtels et les gares (hôtel, casino, golf, joueur, 

directeur, gare) et M. de Norpois l'initie à la politique (ministère, gouverne-

ment, carr ière). Quant  à  l 'éducat ion sent imenta le e l l e est  encore assez  

douce (bonheur et plaisir restent en excédent) et se dégage mal de la sensi-

bi l i té esthét ique (sensibil ité, admiration, indifférence, mépris, charme, 

beauté, espoir, espérance, hésitation). L'éducation intellectuelle est surtout 

adm in i s t r é e  pa r  Be rgo t te  e t  E l s t i r ,  qu i  v i ennent  d i r ec t ement  de r r i è r e  

Gi lberte dans la l iste des noms propres , su iv is  à  d is tance par  de grandes 

f igures littéraires ou artistiques (Berma, Phèdre, Racine, Mme de Sévigné). 

Cela s 'accompagne, dans le vocabulaire commun de la faveur accord ée au 

monde de l'art et de l'écriture (style, génie, artiste, concert, atelier, modèle, 

acteur). Quant au cadre extérieur, Balbec l'emporte de loin sur Paris pour les 

mêmes raisons qui donnaient l 'avantage à  Combray dans Swann. La scène 

par is ienne est  en ef fet  une to i le de fond un peu gr ise o ù  se dérou lent  la 

plupart des épisodes de la Recherche et sur laquelle se détachent les escapa-

des provinc ia les  ou é t r angères  de Combray, Balbec, Donc i ères  ou Ven ise .  

Les t ro is  premiers  mots  de la l i s t e des substant ifs  c i rconscr ivent  le cadre 

marin de Balbec (mer, plage, digue) et la figure de la station balnéaire se précise 

ensuite (falaise, bain, baigner, bateau, barque, flotter). On retrouve un peu 

du ciel lumineux de Combray (lumière, soleil, clarté, midi) mais la nature agreste 

a disparu. Plus de champ, plus d'arbre, plus d'ombre, plus de f leur: les  

jeunes f i l les  ont  remplac é les  arbres .  

GUERMANTES et SODOME.  

Les exemples  qu i pr écèdent  montrent  la sens ib i l i t é  des mé thodes 

quantitatives aux changements thématiques. Mais i l s 'agit de la surface du 

vocabulaire qui f rappe l 'oei l  du lecteur le moins attent if  et pour laquel le le 

lourd apparei l lage de la stat ist ique peut para ître inut i le. Pas besoin d'être 

grand c lerc pour deviner  que le nom de Guermantes sera le plus s ignif icat if 

des  noms propres  du  Côté  de Guermantes ou  que les  duchesse, duc, 

princesse et prince y occuperont le haut du pavé (ce sont les premiers de la  
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liste 6). Et de la même façon le héros de Sodome, pour l'ordinateur comme 

pour le lecteur, c'est Charlus et le baron (têtes de série du tableau 7). Ces 

faits trop évidents n'ont guère besoin de mesure et si nous les relevons c'est 

plus pour souligner la sécurité des méthodes que la nouveauté des résultats. 

Mais l'évidence en cette matière a le souffle court et les surprises ne 

manquent pas dans les deux tableaux que nous abandonnons à l'apprécia-

tion du lecteur. Bornons nous à constater la grande ressemblance de ces 

deux listes et la rupture qu'elles manifestent avec les deux textes qui 

précèdent. Proust abandonne le ton poétique et l'évocation de la nature 

pour se tourner vers les salons et l'observation des hommes.  

LA PRISONNIERE  

L'évolution de Proust s'engage plus en profondeur qu'en étendue 

dans les derniers textes de la Recherche. Après la dispersion lexicale qu'on 

constate dans Guermantes et Sodome, c'est ici une grande unité de ton et de 

vocabulaire. Et les mêmes thèmes sont repris jusqu'à l'obsession par les 

consciences murées de la Prisonnière (tableau 8) (13). Un seul être, 

Albertine, est au centre du roman: avec 751 occurrences et un écart réduit 

de 27, ce nom domine tous les autres, Charlus, Morel et les Verdurin 

occupant l'arrière plan. Le jeu des personnels souligne l'âpreté d'un duel où 

la première personne je, me, moi est opposée à Albertine rétive, présente 

(vous) ou absente (elle), qui se défend contre les questions (pourquoi) par la 

négation ou la dénégation : ne, pas, jamais, rien. Le titre de l'ouvrage est justifié, 

les mots liberté et prison figurant en bonne place dans la liste significative. Le 

cadre est rétréci aux dimensions d'une cellule, c'est-à-dire d'une chambre et 

d'un lit. Rien dans la liste n'évoque le ciel, la campagne, la mer, ni même la 

ville. Les éléments extérieurs, objets, lieux, êtres, ont disparu. La situation est 

celle d'un huis clos où deux êtres enfermés n'ont d'autre occupation que de 

se torturer, sans autre répit que le sommeil (sommeil, paupière, réveil, 

souffle, endormi, dormir, endormir, éveiller). L'un cherche à forcer l'aveu et à 

obtenir la vérité (aveu, confidence, affirmation, sincérité, évidence, récit, 

communication, révélation, avoué, révélé, annoncé, renseigné, vrai, savoir, 

ignorer, apprendre, dire, parler). L'autre se réfugie dans le mensonge et la 

dérobade (mensonge, menteur, fuite, comédie, aveugle, mensonger, mentir, 

cacher, envelopper, tromper, feindre, jurer). Cela engendre le soupçon (soupçon, 

deviné, soupçonner), développe les affres de la jalousie (jalousie, inquiétude, 

honte, vice, anxiété, gêne, jaloux), provoque les scènes et les éclats (colère, 

haine, méchanceté, scène, insolent) et mène à la rupture (rupture, séparation, 

rompre, quitter, oublier). L'amour est ainsi une torture où tout ce qui  

(13) Il y a certes un contrepoint thématique et la liste 8 fournit des éléments 

empruntés au clan Verdurin et à la liaison du baron avec Morel, qu'il s'agisse de 

certains personnages : baron, chauffeur, nièce, marchand, patronne, reine, clan 

ou de développements musicaux (musique, musicien, sonate, violon, violoniste, 

phrase, chant, note, instrument). Observons toutefois qu'Albertine n'est pas 

étrangère au monde des Verdurin et qu'elle veut les rejoindre au début du 

roman, dans un but qui ne para ît pas très honnête au narrateur. 
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devrait être inoffensif, innocent, insignifiant, indifférent devient mystérieux, 

étrange, inconnu, secret, avant de se révéler atroce et terrible. L'amour est 

encore là, comme dans les Jeunes Filles ou Combray, mais il n'est plus associé 

à la joie, au bonheur, ni même au plaisir; il est lié au désir et à la souffrance. 

ALBERTINE DISPARUE.  

La souffrance s'amplifie dans Albertine disparue (tableau 9). Les 

éléments de la Prisonnière se retrouvent ici et, au premier rang, Albertine 

elle-même, qui s'impose jusque dans l'absence (731 occurrences). Le jeu 

des personnes s'est un peu modifié et si le moi est toujours confronté à elle, 

le vous a disparu et le duel n'est plus direct. La jalousie demeure, même si 

elle porte rétrospectivement sur des trahisons anciennes que la mort 

n'efface pas, car la jalousie survit à l'amour et à la mort (jaloux, trompé, 

coupable, mentir, jalousie, doute, curiosité, supposition, soupçon, faute, 

trahison). L'amour s'y déploie aussi avec moins de retenue que dans le livre 

précédent, car la mort brise les entraves et les pudeurs (aimé, aimer, désirer, 

embrasser, marier, amour, mariage, désir, possession, tendresse, bonheur). 

Mais il n'y a plus d'issue à cet amour depuis qu'Albertine a disparu et que la 

rupture menaçante est devenue séparation définitive (séparer, quitter, 

partir, perdre, départ, séparation, quitté, emporté, parti). Et la souffrance 

s'installe immense, infinie, totale, complète, perpétuelle, insupportable, 

atroce, cruelle. Proust utilise ici les intensifs pour marquer le point ultime de 

son aventuure et le degré d'une souffrance dont toutes les variétés lui sont 

connues (douleur, souffrance, choc, chagrin, tristesse, malheur, anxiété, 

angoisse, désespoir, folie, souffert, supporter, ressentir). Ce qui fait la diffé-

rence avec la Prisonnière c'est cette intensité de la souffrance et plus encore 

le bouleversement que provoque la mort d'Albertine et qui fait de la Fugitive 

un après quand la Prisonnière est un avant. La mort suscite l'évocation de la 

vie (mort, vivant, vécu, vivre, vie), le jaillissement du souvenir (souvenir, 

passé, souvenir, rappeler, mémoire) et la recherche tardive et gratuite de la 

vérité (vérité, erreur, contradiction, mensonge, découverte, cause, raison). Ce 

retour en arrière, cruel au début, indolore à la fin, s'exprime par la fréquence 

significative du préfixe re: revenir, revenu, revenant, remonter, revoir, 

remettre, rena ître, ramener, ramené, retour, regret, recherche. L'être 

proustien est très éloigné du héros gidien qui proscrit les mots commençant 

par re et proclame par la bouche de Ménalque : « Regrets, remors, repentirs, 

ce sont joies de naguère, vues de dos. Je n'aime pas regarder en arrière et 

j'abandonne au loin mon passé comme l'oiseau, pour s'envoler, quitte son 

ombre » (14). Mais Proust a beau raviver la blessure comme on gratte une 

démangeaison, l'oubli abolit le souvenir et Albertine est tout à fait disparue 

à la fin, jusqu'à devenir indifférente: oubli, oublier, consoler, changé, substituer, 

nouveau, indifférent, indifférence, sagesse. 

(14) L'Immoraliste, la Pléiade, p.436. 
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LE TEMPS RETROUVE  

Le Temps retrouvé, au contraire du titre précédent, est le lieu des 

retrouvailles. Le côté de Guermantes et celui de Swann sont mêlés dans la 

liste des noms propres (tableau 10) où Saint-Loup donne le bras à Gilberte 

et où Combray et Tansonville jouxtent Guermantes. Il y a toutefois des 

intrus, ces Français et ces Allemands qui font irruption sans crier gare, en  

même temps que la guerre. Les ind ividus se fondent dans la destinée 

commune et se laissent emporter dans le courant collectif qui n'utilise que le  

pluriel (ils, des, les, eux, ceux, mêmes, certains, tous, leur). L'entassement 

des personnages et la fonction récapitulative de longues années d'expérien-

ces expliquent l'accumulation des numéraux, du moins de ceux qui insistent 

sur la multiplicité: quinze, vingt, trente, cinquante (15). 

On ne perçoit pas dans le Temps retrouvé le « fondu » lexical, si remar- 
quable dans la Prisonnière et Albertine disparue. On voit plutôt se croiser des 

thèmes indépendants qui font du dernier ouvrage un patchwork dont les  
coutures restent visibles. On distingue assez nettement quatre th èmes 

juxtaposés: 

Le plus nouveau est relatif à la guerre qui apparaît en tête de liste avec 

167 occurrences, soit les deux tiers du nombre total (266). Il ne nous appar-

tient pas d'apprécier l'opportunité de ce thème à la fin de la Recherche. Sans 
doute Proust a-t-il pensé profiter des événements pour créer une rupture 

dans la destinée un peu molle de ses personnages et ménager un recul suffi- 

sant pour la récapitulation finale qui, après la catastrophe, semble appartenir 

à un monde d'outre-tombe. Bornons-nous à énumérer les éléments de la bataille 

en soulignant leur caractère conventionnel: bataille, armée, force, front, 

ennemi, allié, militaire, soldat, officier, allemand, russe, anglais, mort,  
mourant, mourir, tué, tuer. Proust ne nous entra îne pas dans l'horreur réaliste 

des tranchées. C'est un combat vu de loin.  

Le second thème est plus famil ier à Proust et parcourt toute la 

Recherche. C'est celui de l'art et de l'écriture. Précédemment le narrateur ne 
l 'abordait que marginalement, par le biais d'un artiste admir é comme 

Bergotte, Vinteuil ou Elstir. Ici, le narrateur prend le thème à son compte, et 
ce n'est plus pour l'éluder et céder au découragement : art, oeuvre, littérature, 

lecture, artiste, écrivain, acteur, lecteur, poète, peindre, écrire, décrire, livre, 

page, article, journal, bibliothèque. 

Le troisième thème qui appara ît à la surface du Temps retrouvé est 

plus diffus. I l a trait à la réf lexion philosophique et se manifeste par le  
recours aux grands concepts qui enve loppent la  cond i t ion humaine 

(homme, société, êtres, gens, individu), la réalité du monde (vérité, réalité, 

(15) Les numéraux sont ici presque toujours utilisés pour la mesure du temps expri-

mée en années. Voici à titre d'exemple les huit contextes de trente dans le 

Temps retrouvé : durerait trente-cinq ans (p.843) - trente ans de plus (p.928) - à 

trente ans (p.943) - il y a trente ans (p.949) - au bout de trente ans (p.965) - 

trente ans auparavant (p.997) - trente ans de théâtre (p.1 003) - pendant trente 

années (p.1045). 
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phénomène, monde, matière, vie) et la valeur de notre représentation (loi, 

raisonnement, doute, conception, valeur, sens, théorie, preuve, effet, figure, 

aspect, exemple). La tonalité du Temps Retrouvé est ainsi abstraite et très 

éloignée de l'immédiateté sensorielle de Swann. 

Le dernier thème exploité est celui du temps et d'abord celui de 

l'âge : vieillesse, vieillard, an, année, âge, âgé, vieux, jeune, jeunesse, enfant, 

enfance. Et c'est surtout celui de la conscience où cohabitent le présent, le 

futur et le passé, où se perpétuent les époques, les générations, la durée, et où 

s'opère l'alchimie de la mémoire (vécu, perdu, oublié, changé, nouveau). 

ANALYSES FACTORIELLES.  

En examinant les uns après les autres les sept sous-ensembles de la 

Recherche, on a vu la vision de Proust s'assombrir de livre en livre, au moins 

jusqu'à Albertine disparue. Et c'est ce que souligne Maurice Bardèche: « Est- 

ce une évolution, un approfondissement de son art, les fruits amers que 

portaient Un amour de Swann et Les Jeunes filles? La lumière heureuse qui 

baignait ces premières oeuvres a été remplacée par des couleurs d'orage, 

cuivrées, violacées, inquiétantes » (16). On souhaiterait toutefois que les mé-

thodes statistiques puissent nous faire saisir d'un coup cette évolution, en 

corrigeant la myopie inhérente à l'examen de listes trop longues et trop 

nombreuses. Comme en d'autres occasions, c'est à l'analyse factorielle que 

nous demanderons cette synthèse. Et puisqu'on veut éviter la parcellisation 

de l'information, on se contentera des mots les plus fréquents, soit par 

exemple les 216 substantifs les mieux représentés dans la Recherche 

(graphique 1). On voit se constituer les mêmes alliances et les mêmes 

oppositions que nous avons déjà constatées précédemment : Swann et 

Les jeunes filles font cause commune dans le quadrant inférieur droit; 

Guermantes et Sodome occupent la partie gauche tandis que la moitié supé-

rieure du graphe est réservée aux derniers livres, de la Prisonnière au Temps 

retrouvé. Les indications des listes de spécificités se retrouvent ici et il est 

facile de superposer le tableau 4 et le bas du graphique, car les mêmes 

éléments apparaissent : tante, parents, maman, père, maison, jardin, eau, 

ciel, âme, coeur, etc... En négligeant la partie gauche (où se portent les ac-

teurs de la comédie mondaine dans le voisinage de Guermantes et de 

Sodome), on touche du doigt l'évolution de l'univers proustien si l'on 

explore le graphique de bas en haut. Le paradis propre à l'enfance se main-

tient encore dans l'adolescence (1er tiers inférieur) et dans les Jeunes filles 

l'atmosphère reste heureuse et lumineuse (charme, bonheur, plaisir, joie, 

rêve, coeur, lumière, couleur, ciel, mer, terre, nature, jour, nuit). Mais en 

passant la ligne médiane (axe des x), on bascule dans l'univers maudit de 

l'amour-maladie qui se déclare et se développe dans la Prisonnière et la 

Fugit ive. Un halo sombre entoure ces deux constel lat ions dans le 

graphique : amour, désir, imagination, besoin, jalousie, peur, peine, douleur, 

ce dernier terme étant le plus significatif, à l'extrême droite du graphique. 

(16) Marcel Proust romancier, tome H, p. 249. 
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L'analyse du tableau 2 porte sur 143 verbes choisis dans les mêmes 

conditions. La répartition des textes en trois groupes est la même, mais le 

Temps Retrouvé se rapproche plus nettement du cycle d'Albertine. Autour 

de Swann et des Jeunes Filles un agrégat de verbes dont quelques-uns sont 

des charnières poétiques (sembler, paraître, ressembler, appara ître), et dont 

la plupart représentent un geste ou une activité physique (goûter, déjeuner, 

manger, jouer, chercher, trouver, retrouver, rencontrer, arriver, approcher, 

rentrer, porter etc.). C'est le monde de la parole qui environne Guermantes et 

Sodome, de l'autre côté de l'axe des y : parler, dire, exprimer, montrer, écouter, 

répondre, ajouter, s'écrier, appeler, assurer. C'est aussi l'activité mondaine 

qui s'exerce par des invitations et des échanges (inviter, dîner, recevoir, 

amener, offrir, présenter, demander, refuser). Quand on descend sous l'axe 

des x, le paysage change, on s'engage dans un univers, plus intime et plus 

inquiet, où règne la jalousie de la Prisonnière : cacher, tromper, quitter, supposer, 

expliquer, savoir, ignorer, croire. Et le mot perdre fait la transition avec la 

Fugitive qui prend place tout au bas du graphique et qui s'entoure des 

verbes de la séparation et de la souffrance (partir, aimer, désirer, souffrir), 

et de l'obsession du souvenir (rappeler, souvenir, revenir, oublier). 

L'itinéraire recommandé par le graphique des adjectifs et participes 

suit pareillement la chronologie (figure 3). A droite Swann s'entoure d'un 

halo mystérieux et poétique (invisible, obscur, vague, caché, éloigné, déli-

cieux, blanc, bleu). En haut Guermantes multiplie les gracieusetés mondaines 

(aimable, charmant, souriant, gentil, léger, agréable, joli, élégant, brillant), 

sans s'interdire les appréciations moins aimables (bête, ennuyeux) et les 

considérations de rang (noble, bourgeois, haut, bas). En bas la Prisonnière, la 

Fugitive et le Temps retrouvé se partagent les notations sombres et désabusées : 

la solitude et la tristesse dans la Prisonnière (triste, vide, seul, malheureux, cruel, 

douloureux), la séparation dans la Fugitive (quitté, aimé, jaloux, indifférent), 

le vieillissement, l'oubli et la mort dans le Temps retrouvé (changé, 

devenu, passé, cessé, perdu, mort, oublié). 

D'autres analyses ont été réalisées - qui mènent aux mêmes conclu-

sions et passent par les mêmes chemins. En considérant successivement les 

adverbes en ment, les temps verbaux, les mots grammaticaux, les classes de 

fréquences, les champs sémantiques, partout nous sommes invités à recon-

na ître dans la Recherche trois pô les d'attraction qui occupent trois 

quadrants du graphique et où les textes se groupent par paire, Les Jeunes 

Filles avec Swann, Sodome avec Guermantes, La Fugitive avec la Prisonnière. 

Seul le Temps retrouvé garde quelque indépendance et déserte parfois le 

quatrième quadrant qui lui est assigné. On se souvient en effet que la rédac-

tion de la Recherche n'a pas été tout-à-fait linéaire et qu'en particulier bien 

des passages du Temps Retrouvé ont été composés avant 1914. Et cela jette 

quelque perturbation dans la chronologie et désoriente parfois l'ordinateur. 

On verra dans cet accident de la composition une contre-épreuve intéres-

sante qui témoigne tout à la fois de la sensibilité des mesures quantitatives 

et de la réalité de l'évolution proustienne. 



  



Figure 1. Analyse factorielle des substantifs (facteurs 1 et 2) 

 

  



Figure 2 . Analyse factorielle des verbes 

 

  



Figure 3 . Analyse factorielle des adjectifs et participes 

 

  



Tableau 4 . DU COTE DE CHEZ SWANN 

 
 





 

  



Tableau 5 . A L’OMBRE DES JEUNES FILLES EN FLEUR 

 

  



 
  



 

  



Tableau 6. LE COTE DE GUERMANTES 

 
  



 

  



 

  



Tableau 7 . SODOME ET GOMORRHE 

 
  



 

  



 

  



Tableau 8 . LA PRISONNIERE 

 
  



 

  



 

  



Tableau 9 . LA FUGITIVE 

 

  



 

  



 

  



Tableau 10 . LE TEMPS RETROUVE 

 

  



 

  



 

 


